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Pourquoi les feuilles du figuier ont-elles trois po intes ? 
 

Jadis, au temps des grandes expéditions grecques, vivaient trois frères qui 
s'appelaient Hipparquos, Philippos et Aristotes. C'étaient trois valeureux guerriers 
qui avaient combattu aux côtés des plus grands généraux. Ces trois frères 
avaient une ambition : devenir immortels. Depuis longtemps, ils avaient cherché 
le secret de l'immortalité. Leurs dernières recherches les avaient amenés à croire 
que c'étaient les Enfers qui renfermaient ce secret. Mais le maître de ce royaume 
souterrain, le dieu des morts Hadès, frère de Jupiter, le dieu tout puissant, n'aurait 
jamais parlé à des êtres humains. 

Il fallait donc le demander aux trois Furies, monstres qui hantaient ces lieux. 
Ces créatures avaient un oeil revélateur. En effet, si on plongeait l'oeil dans une 
source d'eau pure, il dévoilait les secrets des soeurs. En le prenant aux Furies, ils 
auraient découvert comment on devenait immortel. Les frères se croyaient de 
taille à lutter contre les trois monstres . Avant de laisser leur demeure, ils allèrent 
saluer leur père. Il était très vieux, cependant il avait une santé parfaite. Il leur 
souhaita bonne chance, mais dans son coeur il pressentait la mort de ses fils. Il 
leur fit donc beaucoup de recommandations. Quand ils se furent dit adieu, les 
trois frères partirent et marchèrent en direction de la mer. Ils arrivèrent au port et 
achetèrent un bateau. Ils s'embarquèrent et partirent, bravant les flots impétueux. 
Ils naviguèrent pendant cinq jours. A la fin du cinquième jour, ils accostèrent sur 
une plage déserte du sud-ouest de l'Italie. Ils comptaient entrer aux Enfers par 
l'Averne qui était l'un des passages qui permettaient l'accès au monde souterrain. 
Après six heures de marche, ils arrivèrent au pied du volcan éteint.  

Il était entièrement recouvert de cendres noires et grises. Parvenus à son 
sommet, ils aperçurent une brèche dans le cratère. Ils entrèrent donc par la 
fissure et commencèrent à descendre dans une galerie obscure. Elle ne semblait 
jamais finir. A la fin du tunnel, l'horreur leur glaça le coeur. Les fantômes 
tournaient autour d'eux plus tristes que jamais. Les cris des brigands 
retentissaient dans ce monde sinistre. Les aboiements de Cerbère, le chien à 
trois têtes, résonnaient dans les grottes où se trouvaient les assassins cernés 
d'un fleuve de feu éternel. Plus loin, gisaient les avares ligotés qui étaient 
contraints à manger des pièces incandescentes. Même les êtres monstrueux 
qu'abritaient ce sinistre monde gémissaient et trépignaient. Seul Charon, le vieux 
naucher qui chaque jour traversait les eaux profondes du Styx, restait silencieux 
plus courbé que jamais. 

Mais ils ne perdirent pas leur sang froid. Après quelques pas dans 
l'obscurité, ils virent les horribles furies qui s'échangeaient l'oeil dégoulinant de 
sang. Pour les pousser à réveler leur secret les frères auraient dû faire du 
chantage. Philippos s'élança alors vers les trois monstres et d'un coup d'épée, il 
s'empara de l'oeil de la destinée. Hélas, ils avaient sous-estimé les trois soeurs. 
Les Furies se jetèrent sur les trois glorieux guerriers dégainant leurs griffes de fer, 
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plus affilées que toutes les lames. Les frères s'élancèrent à leur rencontre, mais 
les soeurs furent très rapides. Hipparquos et Aristotes réussirent à contrattaquer 
et à rendre les coups reçus. En revanche, Philippos ne fut pas assez rapide et la 
plus petite des soeurs, la plus bossue, la plus répugnante lui trancha le bras qui 
tenait son bouclier. Son cri de douleur résonna dans les Enfers plus fort que tous 
les autres cris des condamnés. Mais la créature n'eut aucune pitié et frappa à 
nouveau sur sa blessure. Des flots de sang s'échappaient de ce qui restait de son 
bras, mais il continuait à se battre courageusement. Cependant, Aristotes qui était 
aux prises avec la plus grasse des soeurs vit qu'il n'aurait pas pu résister 
longtemps.  

Il décida donc d'en finir avec son adversaire. Il la fit reculer pas à pas en 
direction d'un gouffre profond. Quand le monstre fut sur le bord, il concentra 
toutes ses forces sur son épée et frappa la mégère aux hanches :  elle trébucha 
et tomba dans la fosse. Il s'élança donc vers son frère.  

La mégère allait lui porter le coup fatal lorsque Aristotes arriva et réussit à le 
dévier. Les deux adversaires engagèrent une lutte acharnée. Pendant ce temps-
là, le monstre qui avait été jeté dans le gouffre en ressortit et alla rejoindre sa 
soeur qui combattait le vaillant Hipparquos, qui était le plus habile à l'épée des 
trois frères. Même en voyant un second adversaire, il ne se découragea pas. 
Quand les soeurs furent l'une à côté de l'autre, d'un coup bien porté, il arracha 
leurs têtes qui virevoltèrent quelques instants dans l'air avant de tomber en 
aspergeant le sol de leur sang noir comme l'encre. Hipparquos savoura 
pleinement sa victoire, mais après quelques secondes, il s'aperçut avec horreur 
que les têtes des créatures qu'il avait terrassées se recollaient aux corps. 
Philippos, en voyant la scène, perdit tout espoir et jeta au loin l'oeil maudit. Les 
trois mégères s'en allèrent pour reprendre l'oeil qui faisait leur science. 

Les trois frères quittèrent alors les Enfers se soutenant l'un l'autre. Après 
peu de temps, ils se laissèrent mourir au pied du volcan. Leur père les retrouva 
deux ans plus tard et pleura à chaudes larmes. Pour leur rendre hommage, il 
planta un arbre nouveau près de leur tombeau. Ses feuilles eurent trois pointes 
comme les trois frères morts dans cette vaine entreprise. Les fruits eurent la 
forme d'une larme. Lorsqu'on les cueille, une larme coule de la blessure, en 
souvenir du  malheur des trois frères. On nomme cet arbre figuier.                                                           

Matteo Crescenti 
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Le citron 

Citrus 

Il était une fois, un vieil homme désagréable avec tout le monde. Il 
s’appelait Citrus et vivait en Espagne, sur la côte, au bord de la mer. Un jour il 
alla au village pour y acheter des galettes. Citrus en raffolait, leur goût lui était 
d’une telle douceur. En y allant, il découvrit  une magnifique maison dont 
l’odeur pâtissière, appelait  Citrus. « C’est une magnifique odeur, que je sens 
là, je vais y aller. » Sans se déranger il entra dans la maison, où il vit une 
vieille femme préparant de délicieuses galettes. La vieille femme voyant Citrus 
entrer dans sa maison, lui cria : 

« - Que faites-vous chez moi ? Quel 
est votre nom ?! 

- Je me nomme Citrus, je suis entré 
car vos galettes à l’odeur si attirante 
m’y ont poussé ! D’ailleurs, je veux 
des galettes ! 

- Ces galettes ne vous sont pas 
destinées ! 

 -Mais j’en veux et  j’en mangerai. 

-Y a-t-il homme plus désagréable au 
monde ? dit la vieille femme. »   

 
 

       Citrus commença à manger toutes les galettes. La vieille en le voyant 
faire, se mit à genoux, et implora les dieux. 

« - Grands dieux du ciel ; cet homme est la méchanceté et l’égoïsme mêmes, 
et mérite d’être puni. » 

Citrus finit les galettes, et avant de partir, écouta la femme  qui se releva et lui 
cria : 

« -  Monstre !!!!!!! Vous êtes un monstre, vous méritez la plus grande punition ! 
J’ai implore les dieux, et ils vont vous punir, pour votre égoïsme !!! » 

Elle s’écroula au sol et hurla à en perdre la voix : 

« - Ils vous puniront ! Ils vous puniront ! ILS VOUS PUNIRONT ! » 

Citrus sortit de la maison, sans faire attention à la pauvre et vieille femme 
allongée sur le carrelage  de sa cuisine qui pleurait à chaudes larmes. Les 
dieux, à qui les galettes étaient destinées, prirent pitié de cette pauvre femme 
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et  changèrent Citrus en arbre. Sa tête se transforma en feuilles, en branches 
et en fruits, son corps en tronc et ses pieds s’enracinèrent dans l’allée qui 
menait à la maison de la vieille femme. Citrus devint un citronnier aux fruits 
amers et acides (comme lui), les citrons, que la vieille femme prenait un malin 
plaisir à presser pour parfumer ses galettes ! 

Justine Marchand 

 

 

���  

Pourquoi le citronnier est-il petit et ses fruits acides ? 

�

 Jadis, au temps où les arbres marchaient et parlaient, les citronniers 
étaient très hauts et pleins de branches droites et solides, et leurs fruits étaient 
doux et sucrés.  Pour ces raisons,  les enfants adoraient y grimper et y faire 
des cabanes, mais surtout, ils se régalaient de leurs fruits tout le long de la 
journée. 

 Les dieux aussi aimaient les citronniers parce que, comme eux, ils 
aimaient voir les enfants s’amuser, mais aussi parce que ces arbres étaient 
tellement grands, que les plus hauts dépassaient les nuages et qu’ils 
pouvaient manger leurs fruits sans devoir descendre sur terre. 

 Soudain les citronniers, qui étaient heureux jusque là, se mirent 
terriblement en colère : les enfants leur plantaient désormais des bouts 
pointus d’une matière inconnue  pour construire leur cabane ; les hommes 
venaient de découvrir un nouveau métal qu’ils appelèrent le fer. 

 Les citronniers, se tordant de douleur, implorèrent le roi des dieux, Zeus, 
afin qu’il obligeât les enfants à arrêter.  Mais comme celui-ci adorait voir les 
enfants s’amuser, il ne tint pas compte de leur prière. 
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 Les citronniers, furieux de l’injustice qu’on leur faisait, décidèrent de 
tenir un grand conseil le soir, à l’extérieur du village.  Le soir, un des 
citronniers dit : « Ça ne peut plus continuer de la sorte, nous devons agir. 

- Oui, mais quoi ? dit un autre, les dieux ne nous écoutent pas et les 
enfants n’ont pas envie d’arrêter. 

- On pourrait partir très loin d’ici. 
- Ça ne servirait à rien, il y a des hommes partout maintenant. 
- J’ai une idée, dit le plus vieux et le plus sage des citronniers, on pourrait 

rapetisser et tordre nos branches, les enfants ne pourront plus alors y bâtir 
leurs cabanes. 

- Et pour punir les dieux et les enfants, rendons nos fruits très acides. » 
Tous les citronniers étaient d’accord, et ils firent un gros effort pour 

rapetisser. 

  

 Le jour suivant, les enfants ne trouvèrent plus les grands citronniers avec 
leurs bons fruits juteux. 

 C’est pour punir la cruauté des hommes et le manque de 
reconnaissance des dieux que les citronniers sont aujourd'hui petits et que 
leurs fruits sont acides. 

Antoine de Biolley 
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Quelle est l'origine du nom du citronnier ? 

Citrus était un jeune homme qui sentait toujours bon. Originaire de 
l’Inde, il avait voyagé jusqu'en Méditerranée car sa sœur avait besoin de 
lui. Il y vivait heureux. 

Un jour, alors qu’il se promenait dans une forêt, il rencontra Junon. Il 
la trouva splendide avec ses beaux cheveux blonds et ses yeux 
émeraude et en tomba fou amoureux. Il courut chez lui à la recherche 
d’un beau présent et revint vers la belle déesse avec sa plus belle 
broche. C’était une broche en bois orné d’un dragon et ses yeux étaient, 
comme ceux de la jolie femme en face  de lui, émeraude. Mais elle 
refusa. 

« Laisse-moi en paix ou je te transformerai !! prévint-elle. 

-Personne n’a le pouvoir de me transformer, à part les dieux bien 
sûr, mais comme tu ne ressembles pas du tout à une déesse… » 

 

 

Junon, furieuse  qu’on la prenne pour 
une simple mortelle alors qu’on était sensé 
l’aimer, le transforma en arbre aux fruits 
acides pour son insolence : ses pieds 
prirent racine, son corps se durcit et se  
transforma en tronc, des branches 
remplacèrent ses bras, ses doigts se 
transformèrent en feuilles et son visage en 
fruits jaunes et ovales. 

 « Voilà ! dorénavant, tu t’appelleras citronnier. Citrus fait trop 
savant, finit-elle »  

Il voulut protester, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Un peu 
plus tard sa sœur, Sinaia passa par là. Elle se tourna vers lui car elle 
avait senti ce dont elle avait besoin pour ses gâteaux. Elle prit le fruit, le 
citron, et s’en alla.  

Et Citrus est le nom que les botanistes donnent à l'arbre en souvenir 
de ses malheureuses amours. 

Caroline Siruguet 
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Le mimosa 

Dans une campagne assez lointaine vivait Christian, un petit 
garçon qui détestait les fleurs. Même son père, qui était passionné par 
elles et possédait un merveilleux jardin, ne parvint pas à les lui faire 
aimer.  

Un jour, alors que Christian jouait 
avec son chien, il vit au bord du chemin 
un arbuste avec des fleurs qu’il n’avait 
jamais vues auparavant ; elles offraient 
un spectacle éblouissant. L’arbuste, de 
taille moyenne et d’un vert assez foncé, 
avait des fleurs, des pompons, ni trop 
gros ni trop petits d’un jaune d’or 
éclatant. Éparpillées par milliers sur 
l’arbuste, elles dégageaient un parfum 
enivrant qui envoûta le pauvre petit 
garçon ! Il voulut les toucher mais dès 
que ses doigts les frôlèrent, elles se 
rétractèrent. L’enfant trouva cela 
magique ; il compara ce mouvement à 
un mime et il eut l’idée  d’appeler cette 
fleur Mimosa. Il revint le lendemain 
admirer à nouveau ses fleurs, et cela 
dura plusieurs mois. 

 

Un jour, son père lui annonça que toute sa famille allait quitter le 
pays pour s’installer dans le Nord. L’enfant était très triste à l’idée de 
quitter ses fleurs, il savait qu’il ne pouvait pas vivre sans elles. Arrivé à 
destination, il continuait à penser à ses fleurs ; il se mit à les chercher 
pendant des jours mais en vain. Le petit garçon perdit espoir de les 
retrouver. Il mourut de chagrin et se transforma en ces fleurs qui se 
répandirent autour de la Méditerranée. 

 

Mehdi Arab 
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�� Pourquoi le mimosa est-il surnommé pudica ? 
 

Il était une fois un jeune homme, nommé Arthur, qui était très 
heureux. Il était riche comme Crésus, beau comme un dieu,  
extrêmement gentil et très intelligent.  

À la mort de Mathilde, sa femme, qu’il aimait plus que tout, il tomba  
dans un profond désespoir. Durant cette période, il ne voulait parler à 
personne et devint taciturne ; il n’avait plus goût à la vie : il ne mangeait 
et ne buvait plus, ne dormait plus, ne riait plus…  Ses parents, 
désespérés, essayèrent bien de lui trouver une nouvelle compagne, car 
nombreuses étaient les prétendantes, mais il les rejetait toutes. Il les 
ignorait, et s’enfermait dans sa chambre pour pleurer son amour à 
jamais  perdu. Même avec le temps, sa tristesse ne s’effaça pas, il resta 
dans la solitude, et son désespoir augmenta. 

Un jour, Zeus, le roi des dieux, qui gouvernait le royaume, vit ce 
jeune homme, et fut peiné de voir qu’il était très malheureux. Il décida de 
le transformer en fleur, pour que le malheur ne le tue pas.  

Cette fleur est nommée « Mimosa Pudica », car, comme ce jeune 
homme, ses feuilles se recroquevillent sur elles-mêmes quand on les 
touche ou les blesse. 

Hélène Vuillamy  
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L’abricotier 

Pourquoi l'abricot est-il dit “praecoquum” ? 

Au début de Rome, un voyageur romain se rend à Sparte, en Grèce, 
à la fin de l'hiver. 

Tout à coup, le soleil se cache derrière de gros nuages noirs 
menaçants qui apparaissent à l'horizon. Le ciel s’illumine aussitôt 
d’éclairs et le fracas épouvantable du tonnerre se fit entendre. Aussitôt, 
la pluie commence à tomber, d’abord éparse, puis à seau. 

Fuyant la colère de Zeus, le 
voyageur court se réfugier sous un 
arbre au bord du chemin. 
Essoufflé, il s'assoit contre le tronc 
d'arbre et en admire le feuillage 
vert et luisant. A cet instant, une 
bourrasque de vent secoue 
violemment l'arbre d'où tombe une 
multitude de fruits orange aux 
reflets rouge. Surpris, le voyageur 
en ramasse un et l'observe 
attentivement car il n’en a jamais 
vu de pareil auparavant. Sa peau 
est douce au toucher et le fruit est 
délicat, s’écrasant facilement entre 
les doigts.  

 

Les gargouillis de son estomac lui rappellent qu'il n'a pas mangé 
depuis le matin. N'y tenant plus, il goûte le fruit moelleux dont la pulpe 
enchante son palais. Il se demanda : « Quel est donc ce fruit mystérieux 
et délicieux, qui arrive à maturité à la fin de l'hiver, avant tous les autres 
fruits ? » 

«  Je t'appellerai praecoquum, le fruit précoce ! », déclara le 
voyageur. 

Entre temps, le vent a chassé les nuages laissant place au soleil 
étincelant. Reposé et repus, le voyageur baille, s’étire et décide de 
reprendre son chemin. Remerciant Bacchus de cette merveilleuse 
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découverte, il emplit son baluchon de ces fruits qu’il mangera en chemin. 
Il se lève et repart en pensant qu’il ramènera les noyaux dans sa patrie 
pour faire pousser un abricotier et en partager les fruits avec sa famille et 
ses amis. 

Elie Ligier d'Aragon 

 

La lavande 

 
Pourquoi la lavande est-elle si odorante ? 

�

Il était une fois une très vieille grand-mère (nommée Lavanda) 
vivant dans une petite maison, à l’écart de tout. Elle cachait un don 
secret : elle savait composer un parfum exquis fait à base de plantes 
violettes inconnues à cette époque-là. Nombreuses sont les personnes 
qui tentèrent de percer son secret en l’amadouant, en la couvrant de 
cadeaux et d’attention toute son existence. Un jour, un petit garçon la vit 
préparer une sorte de mixture. Curieux, il s’approcha et remarqua que 
plus il avançait, plus l’air sentait bon, comme s'il avait une fabrique de 
parfum. Plus tard, il la questionna sur ce qu’il avait vu. Lavanda, fut 
malgré tout obligée d’avouer. Elle le pria de ne rien dire. Une nuit 
particulièrement froide, Lavanda mourut. Au petit matin, à la place du 
corps de Lavanda, on trouva une petite fleur, violette et sentant comme 
le parfum de la grand-mère, que plus tard on nommerait «Lavande». 
Lavande en hommage à Lavanda. 

Hélène Ruiz 
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Comment la lavande est-elle née ? 

Il était une fois, il y a très longtemps, une jeune fille qui vivait dans le 
Sud d’un pays au bord de la Méditerranée. Elle craignait le vent froid du 
Nord et habitait un village dans les garrigues du Midi. 

Elle était très belle et fraîche et suscitait l’admiration de tous les 
hommes.  

Elle adorait les fleurs et passait son temps à jardiner. C’était la plus 
belle fille du village. On la nommait Lavendula. Lavendula avait de beaux 
cheveux noirs et des yeux violet clair. Elle s’habillait toujours de vert et 
avait une odeur si fraîche et agréable que tous les hommes suivaient 
son sillage dans le village quand elle se promenait. 

A  côté du village se trouvait une forêt mystérieuse. Y vivait une 
vieille sorcière. Elle portait un long chapeau noir et elle tenait toujours un 
vieux balai, elle jetait des mauvais sorts et transformait tous les hommes 
en bêtes terrifiantes selon son humeur, parfois en loup garou à grande 
gueule avec des grandes dents pointues, d’autres fois en  monstres à 
trois têtes comme Cerbère le chien des Enfers et le plus souvent en 
horrible cyclope. 

 Elle était plus indulgente avec les femmes et les transformait en 
arbres. Elle se déplaçait rapidement et ne laissait aucune chance aux 
promeneurs. 

Tout le village avait peur d’elle et évitait de se promener dans la 
forêt. A la lisière de cette forêt, se trouvait un petit champ de fleurs. Elles  
sentaient si bon et envoutaient Lavendula. Lavendula, cette jeune 
étourdie, voulut absolument en cueillir  pour se confectionner quelque 
nouveau parfum. Une nuit, pendant que tout le village dormait, elle partit 
dans la forêt pour en cueillir quelques-unes. A peine arrivée, elle vit la 
terrible sorcière : elle avait de grosses verrues sur son  horrible figure, 
ses amis les cafards avaient élu  domicile dans ses cheveux, ses yeux 
avaient couleur de feux et en plus elle puait la bouse de vache. A peine 
Lavendula eut-elle cueilli quelques fleurs qu’elle se trouva face à face 
avec la sorcière. 
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- Que fais-tu dans ma forêt, lui demanda-t-elle d'un air méchant ? Tu 
oses voler mes fleurs !!!!!!!!!!!!!! Alors je vais te punir : tu  veux tant avoir 
des fleurs, que tu en seras une  ! 

Lavendula n’eut même pas le temps de réagir.  Aucun son ne sortit 
plus de sa bouche, sa robe verte devint longue et mince : c’était une tige, 
ses bras s’allongèrent et devinrent des feuilles, ses pieds prirent racine 
dans le sol,  ses yeux violets et ses cheveux noirs se transformèrent en 
lobes. Elle avait été métamorphosée en fleur. 

 Longtemps après, la sorcière mourut, elle avait mangé par mégarde 
la pomme destinée à Blanche-Neige!!! 

Les villageois purent enfin se promener dans la forêt. Un jour, une 
jeune fille aussi belle que Lavendula, fut attirée par cette plante aux 
couleurs violettes et par son odeur si fraîche. Elle la déterra et la planta 
dans les garrigues près de sa maison. Elle la nomma LAVANDE et 
depuis ce temps, on trouve de la lavande dans les garrigues du Sud. 

Nirina van Wimersma 
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L’amandier 

Pourquoi l'amande est-elle douce? 

Il était une fois, une paysanne qui se nommait Amandine et avait la 
peau très douce. Chaque jour, elle allait vendre ses fruits pleins de soleil 
(oranges, citrons, et autres abricots). On se moquait souvent d'elle car 
elle n'arrêtait pas de rougir. Un jour, alors qu'elle rentrait chez elle, un 
dieu l'aperçut et tomba sous son charme. Ce dieu se prénommait Zeus. 
Il descendit des cieux et vint à la rencontre de la jeune femme sous la 
forme paysan vieux et laid. La bonne femme le vit et, prenant pitié de lui, 
demanda: 

“ Que venez-vous faire ici? 

- Je viens me promener. 

- Voulez-vous venir vous ravitailler chez moi? 

- Oui avec plaisir.” 

Alors tous deux se dirigèrent vers la chaumière. En entrant, Zeus 
comprit la pauvreté de la jeune femme. Amandine donna à manger à 
Zeus. Quand vint l'heure de rentrer, Zeus remercia Amandine et la 
questionna :  

“Pourquoi êtes-vous si triste? 

- Je suis triste car tout le monde se moque de moi. Je suis très 
timide et je rougis sans arrêt malgré ma peau très douce. 

- Je vois.” 

Sur ce, Zeus se métamorphosa en dieu. Sa barbe si sale devint une 
barbe d'un blanc éclatant, ses pauvres haillons devinrent de magnifiques 
vêtements blancs ornés de fins fils d'or, tout son corps si laid devint un 
beau corps de dieu. Il dit alors: “Malgré mes pouvoirs, je ne peux rien 
faire. Mais j'aimerais bien que tu sois ma femme.” 

                Amandine accepta avec joie. Mais, Zeus ne savait pas 
que des cieux Héra le regardait. Quand Héra vit Amandine près de son 
mari, elle descendit des cieux et hurla sa haine à Amandine: 

“Je ne sais pas qui tu es mais peu importe. Tu n'as pas le droit 
d'être avec mon époux!” 

La jeune femme répondit: 
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“Je m'appelle Amandine, et je ne savais pas que Zeus était votre 
époux. 

- Eh bien, pour te punir, je te transforme en arbre”. 

Et soudain, Amandine se métamorphosa. Sa tête devint du 
feuillage, son corps devint un tronc, ses bras et ses pieds devinrent des 
branches et des racines. Héra dit: 

- Ton nom à partir d'aujourd'hui sera “amandier”, cela te convient 
mieux. 

C'est depuis ce jour que nous connaissons l'amandier. Et si ses 
fruits sont si doux, c'est en souvenir de la peau douce d'Amandine. 

Solène Callebaut 
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Le laurier rose 

 

Il y a bien longtemps, une île était cachée dans la mer 
Méditerranée : elle s’appelait Oléandra. Les dieux lui avaient donné une 
beauté parfaite et l’avaient ornée de fleurs multicolores et d’arbres aux 
feuillages inouïs. Les habitants de cette île aimaient par-dessus tout les 
fleurs, mais ils ne savaient pourquoi les dieux avaient déposé sur leur 
terre un arbre au tronc grisâtre, aux feuilles fripées, aux fruits secs et 
durs et aux fleurs noires, épineuses et pestilentielles. Ils avaient nommé 
cet arbre Laurus. C’était un soir chaud d’été que Laurus dit à Laurion, 
son voisin laurier rouge : 

« Pourquoi suis-je si laid et toi si beau avec tes fleurs aussi rouges 
que la rose ? Pourquoi suscites-tu l’admiration chez tous ceux qui te 
croisent ? Et pourquoi suis-je le seul laurier noir de l’île alors qu’il y a 
plusieurs dizaines de lauriers rouges ? » Laurion lui répondit : 

« Mon cher ami, si tu cessais de te lamenter sur ton sort et profitais 
un peu de la vie ? Si tu ne sais comment faire, va parler aux dieux ! » 
Sur ces mots, Laurion se recroquevilla sur son tronc et s’endormit. 
Cependant, Laurus ne dormait pas : il méditait sur les paroles de 
Laurion. Les dieux ? Il pense que les dieux sont responsables de ma 
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laideur ? Peut-être… Ah ! Si seulement je pouvais me déplacer pour 
demander à Aphrodite, elle qui est si belle, de me donner de beaux 
fruits, de belles feuilles et de belles fleurs… Sur ces paroles, Laurus 
ferma à son tour ses petites paupières et plongea dans un profond 
sommeil. 

Laurus et Laurion s’éveillèrent au même moment. Le laurier rouge 
tourna son regard vers son voisin qui ne comprit pas tout de suite 
pourquoi, mais en baissant sa tête vers son tronc, il constata que ce 
dernier était de toute splendeur, d’un beau marron avec une écorce 
nettement dessinée, puis il découvrit que ses feuilles étaient d’un vert 
parfaitement émeraude, que ses fruits étaient devenus bruns et velus et 
que ses fleurs… Ah, ses fleurs ! Elles étaient devenues d’un rose 
éblouissant avec des pétales doux et délicats. Et qu’elles étaient 
odorantes! Laurus voulut sauter de joie et, comme par magie, ses 
racines se détachèrent du sol. Quel miracle ! Laurus riait aux éclats, 
sautait et se sentit heureux. Déjà, tous les passants demeuraient devant 
le nouvel arbre en poussant des cris d’admiration : 

���������

 « Quelle splendeur ! Je n’ai jamais vu un 
arbre aussi beau ! s’exclama une jeune fille. 

 

       - En plus, il peut se déplacer comme nous ! remarqua une autre. » 
Seule une femme de la foule souriait mais ne disait rien : elle avait de 
très long cheveux blonds et ondulés, et des yeux en amande d’un bleu 
extraordinaire. Laurus reconnut enfin la belle Aphrodite et comprit 
aussitôt que c’était elle qui l’avait transformé. Il se jeta dans ses bras et 
sentit couler sur son tronc une première larme de bonheur. 

Doriane Bernard 
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L'olivier 

Olive 
Dans la Grèce ancienne, une jeune fille qui s'appelait Olive était 

très méchante et arrogante. Un jour, lors d'une cérémonie consacrée aux 
dieux, Olive se mit sur l'estrade et hurla de toutes ses forces : 
« - Comment osez-vous vénérer les dieux alors qu'ils ne font rien pour 
nos plantations? Ils passent leur temps à s'amuser, alors pourquoi les 
vénérer ? Moi, je trouve que l'on devrait plutôt les oublier, ou mieux 
alors, arrêter de croire à ces dieux qui ont été inventés par nos ancêtres! 
Pourquoi sacrifier nos animaux bien gras à des êtres imaginaires? » 

           Sur le Mont Olympe, Dionysos, dieu de la végétation, avait 
entendu ce qu'Olive avait dit et le répéta à Zeus. 

« - Zeus, une jeune fille arrogante vient de nous insulter lors d'une 
cérémonie sacrée, puis-je lui montrer qu'elle a tort en lui donnant une 
bonne correction? demanda Dionysos. 

-Oui, vas-y, lui répondit Zeus. 

-Merci, je ne vous décevrai pas ! », s’exclama le dieu offensé. 

Il se mit au travail et décida de faire durer sa punition trois jours, étape 
par étape. 

 Le premier jour de la punition : 

Olive se réveilla le lendemain et se regarda dans la glace, elle 
poussa un énorme et long cri de stupeur: Elle avait sur le visage plein de 
boutons noir ébène. 

« Qu'est-ce que c'est que ça !!?!! », s’étonna Olive en prenant sa 
crème miracle qui habituellement la guérissait de tout. Elle appliqua sa 
crème sur le visage et attendit quelques minutes et se regarda 
encore. Elle remarqua que les boutons étaient toujours là. 

Sur le Mont Olympe, Dionysos se tordait de rire en voyant Olive 
appliquer sa crème miracle toute la journée. 
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Le deuxième jour :  

 

 

Olive, après avoir passé la nuit à 
se lamenter, vit qu'elle avait 
toujours ses boutons noirs sur le 
visage. Elle décida d'aller chez 
le médecin ; elle prit une brosse à 
cheveux. Elle entendit un drôle de 
bruit et toucha ses cheveux: 
C'ETAIENT DU BOIS ET DES 
FEUILLES !  Olive prit une lotion 
mais ça ne partait pas ; Olive était 
très malheureuse. Sur le Mont 
Olympe, Dionysos réservait sa 
dernière punition pour le 
lendemain. 

Le dernier jour de la punition : 

          Olive se réveilla et vit qu'elle n'avait plus de  boutons ni de feuilles! 
Elle  était heureuse, elle s'habilla et sortit. Comme dehors il faisait chaud 
et qu'il y avait du soleil, Olive ne se sentit pas très bien. Elle vit que ses 
jambes s'étaient transformées en racines et tronc ! Elle se sentit 
rapetisser et son bassin se figea puis se transforma en bois. Sa tête et 
ses bras se divisèrent en branches et ses cheveux en feuilles avec, au 
bout, des petits fruits ovales. Elle était devenue un arbre.  

           Sur le mont Olympe, Dionysos avait fini son châtiment. Le 
Dieu s'adressa alors à Olive: 

"Voilà, toi qui étais arrogante et méchante, te voilà devenue un 
arbre qui va être utile à bien des gens. Tu t'appelleras Olivier et ton fruit 
... l'Olive". 

 

Anne Lazerge  
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Iphigénie se venge 
 

Lorsqu’Iphigénie apprit qu’Achille, son bel Achille, avait épousé 
Déidamie, furieuse, elle se rendit au temple d'Athéna, où elle fit une 
prière : elle voulait se venger.  

La nuit même, Iphigénie rêve d'une belle femme en train de 
marcher dans un jardin, c'était Déidamie. Elle voit un chouette et au 
moment où elle s'envole, Déidamie reste immobile, ses cheveux se 
couvrent d'un feuillage épais, ses pieds s'enterrent dans le sol, ses 
sandales deviennent des racines, ses doigts des branches fines et 
tordues comme les vagues de la méditerranée, ses beaux yeux verts se 
multiplient sur ses branches et deviennent des petits fruits verts, sa peau 
se couvre d'une fine écorce brune, sa tunique se transforme en une 
mousse neuve. Iphigénie se réveille, sûre qu’Athéna a exaucé son vœu 
et que sa vengeance s'est réalisée.  

 

Iphigénie, heureuse, 
pensait pouvoir épouser Achille, 
elle se réjouissait et décida 
d’aller remercier Athéna. Mais 
une grande agitation régnait sur 
l’agora : la pauvre Iphigénie 
apprit malheureusement 
qu'Achille était mort lors de la 
guerre de Troie.  
Toutefois un de ses vœux s'est 
réalisé, Déidamie n'est plus. 
Elle est devenue un olivier, ses 
olives adorables comme ses 
anciens yeux verts, son huile 
est douce comme sa première 
peau de nymphe. 
Malheureusement les oliviers 
sont tellement nombreux tout 
autour de la méditerranée qu'on 
ne saurait dire lequel était 
autrefois ''Déidamie''. 

Sophie Granger  
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La naissance de l’Olivier 

Oléa était une jeune nymphe. Elle était la plus belle et la plus 
gentille des nymphes. Elle était tellement belle avec ses yeux verts et 
ses cheveux noirs, que tout le monde tombait amoureux d’elle. Parmi 
tous ses prétendants Cupidon était le plus amoureux. Cupidon était fou 
de ne pas pouvoir rester auprès d’Oléa qui, elle, voulait trouver un 
homme parfait. Cupidon descendit sur terre et prit l’apparence d’un joli 
jeune homme pour séduire Oléa et lui dévoiler son identité.  

Un jour où Oléa se promenait dans la forêt, Cupidon lui apparut 
sous les traits de ce jeune homme. 
-« Bonjour, belle nymphe aux yeux verts, quelle magnifique journée, 
n’est-ce pas ?», dit Cupidon. 
-« Oui, c’est vrai », répondit Oléa. 

Cupidon tomba encore plus amoureux d’elle en entendant sa belle 
voix. Cupidon était heureux de pouvoir parler à Oléa, Il trouva que c’était 
le moment de se transformer en lui-même. Oléa se retourna et vit 
Cupidon et rougit car à chaque seconde elle était un peu plus 
amoureuse de lui. Cupidon avait l’intention d’épouser Oléa. Mais Zeus 
qui connaissait Oléa depuis longtemps, sentit de la jalousie monter en lui 
et décida de la capturer. 
         Oléa, captive, pria Cupidon de la sauver pour prouver son amour. 
C’est ainsi qu’il décida de monter sur l’Olympe pour sauver Oléa. Plein 
d’espoirs, Cupidon partit voir Zeus. Une fois chez celui-ci, Cupidon prit 
de son carquois une flèche de bronze et la tira dans le cœur de Zeus. 
Dieu de l’amour, Cupidon avait le pouvoir de donner l’amour avec des 
flèches en or ou de l’enlever avec des flèches de bronze. Zeus 
commença donc à haïr Oléa et décida de la renvoyer. 
         Cupidon l’accompagna jusqu'à chez elle. Mais Zeus voulait les 
punir, alors il leur jeta deux pierres, une sur Oléa et une sur Cupidon. 
C’est alors qu’ils se métamorphosèrent. Tout d’abord leurs pieds prirent 
racines dans la terre, leurs poitrines se couvrirent d’écorce, leurs bras 
s’allongèrent et se transformèrent en rameaux et leurs cheveux 
devinrent feuilles. Ils restaient l’un au près de l’autre et ils se dirent : 
-         « Je t’aime » 
-         « Moi aussi» 
C’est ainsi que  sont apparus les deux premiers Oliviers. 

Thomas Bodin 
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Le jasmin 

La belle et tendre fleur 

C’était la fin du mois de mai, c’est-à-dire pendant la période de floraison du 
jasmin, cette belle plante aux fleurs jaunes ou blanches très odorantes.  

C’était aussi la période où la femme de Cupidon, dieu de l’amour, qui était 
supposé blesser ses victimes avec des flèches auxquelles sont attachées des fleurs 
de jasmin, devait avoir leur enfant. La femme de Cupidon, Psyché, eut l’enfant : ce 
fut une fille, ils l’appelèrent Volupté. 

Volupté était d’une beauté incroyable et plus elle grandissait, plus elle 
devenait belle. Quand elle eut douze ans, son père entra en guerre avec son frère 
Phobos, qui avait un frère jumeau Déimos. Quand Phobos mourut, son jumeau jura 
sur sa tombe qu’il le vengerait même s’il devait mourir pour cela. 

 

Les années passaient, Volupté 
devenait une femme, elle aimait montrer 
sa beauté comme le jasmin, qui était son 
emblème et dont elle portait toujours une 
fleur qu’elle accrochait à ses cheveux 
sombres. Elle portait la plupart du temps 
des tuniques jaunes ou blanches. 
Volupté devait songer à se marier, 
chaque jour elle allait au Lac Rose pour 
y réfléchir et chaque jour Déimos la 
suivait car, même s’il éprouvait de la 
haine pour le père de Volupté, il aimait 
cette jeune fille plus que tout.  

Un jour, elle remarqua sa 
présence, il était caché dans un arbre. 
Elle lui demanda ce qu’il faisait ici. Et 
celui-ci répondit qu’il cueillait des fruits, 
Volupté n’eut qu’à le croire. Les jours 
suivants elle le vit plusieurs fois, mais ne 
dit rien. Quelques semaines plus tard, il 
vint la voir au Lac Rose et lui déclara 
qu’il l’aimait, mais elle le repoussa. A cet 
instant, Déimos commença à sentir de la 
tristesse et de la colère monter en lui, et  
se dit que c’était le moment pour se 
venger d’elle et de son père.  
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Le soir venu, il se fit passer pour un cuisinier et mit dans le verre de 
sa belle et tendre un poison sensé la faire mourir tout en préservant sa 
beauté. Lorsqu’elle but le poison, ses jambes commencèrent à s’engourdir,  
son visage devint blanc, son odeur embaumait la pièce, ses mains verdirent 
et s’engourdirent. Elle était devenue fleur de jasmin devant ses parents au 
lieu de mourir. Le dieu de l’amour et sa femme, Psyché, pleurèrent Volupté. 
Ils la mirent sous un globe de verre dans une salle du palais, elle garda sa 
beauté infinie. Déimos, lui, de son côté, mourut de solitude et de tristesse. 

Charlenn – Erika Koffi 

 

Le destin de Jasmine 

Jasmine était une belle jeune fille, qui vivait avec ses parents. Elle 
était très grande pour son âge et très coquette. Elle se parfumait 
beaucoup. Elle dépensait tout son argent pour acheter des robes et du 
parfum. Cependant elle était pauvre et n’avait que de grosses pierres 
empilées et quelques planches, pour lui servir de toit, qui ne recouvraient  
que la moitié de sa pauvre maison. La pauvre jeune fille était obligée de 
voler du blé et des fèves pour se nourrir. 
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Un jour, en se rendant au marché, elle croisa un beau jeune 
homme richement vêtu. Celui-ci fut hypnotisé  par sa beauté et attiré par 
son délicieux parfum. Il en tomba profondément amoureux et lui 
demanda de l’épouser. Elle accepta. Comme elle était très pauvre, elle 
ne pouvait pas s’acheter de robe de mariée. Elle vola de l’argent à une 
amie. Celle-ci la surprit et se plaignit aux dieux. Pour la punir, les dieux 
détruisirent toutes ses robes et ses maigres biens. Mais ils virent qu’elle 
mourait de faim. Ils furent pris de pitié et la transformèrent en une fleur 
aussi belle et parfumée qu’elle : le jasmin. Ses pieds s’enterrèrent. Ses 
bras se durcirent, ses muscles se figèrent, ses cheveux fleurirent, ses 
jambes se joignirent à son corps et formèrent un tronc. Elle s’allongea, 
sa bouche se ferma, son nez s’écrasa et sa tête s’affina. 

Elle n’a gardé que son parfum délicat et ses fleurs rappellent la 
beauté de ses robes. Maintenant c’est elle qui est volée. Tout le monde 
coupe ses fleurs. Elle souffre beaucoup et est devenue un grand arbre 
parmi tant d’autres, seul son parfum la caractérise.  

Stéphane Latil 
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Le chardon 

Le Chardon sauvage 

Il était une fois, au fin fond de la mer une sirène aux cheveux roses. 
Cette sirène était très belle, elle avait une peau très blanche, des doigts 
délicats, un nez fin. Elle était libre de faire ce qu’elle voulait. Elle n’avait 
d’ailleurs jamais vu d’autres sirènes.  

Un jour, alors qu’elle explorait un récif, elle vit un grand château. Devant 
ce château, il y avait un beau jeune homme qui chantait en 
s’accompagnant d’une lyre. Ce jeune homme était grand, il avait de 
grandes épaules, des cheveux blonds qui lui arrivaient jusqu’aux épaules, 
sur sa tête reposait une couronne. Mais ce jeune prince était orgueilleux et 
désirait être le plus beau de l’océan. Genièvre, car elle s’appelait ainsi, en 
tomba follement amoureuse (personne ne pouvait résister au prince). Elle 
s’approcha du prince et chanta avec lui. Le prince, jaloux de voir une telle 
beauté, s’arrêta de chanter et de jouer. Il dit :  

 « - Comment peut s’appeler une jeune fille comme toi ? 
 - Je m’appelle Genièvre, répondit-elle. 
 - Ma foi, tu es belle, mais laisse-moi arranger tes cheveux. » 
     Le prince l’emmena dans une salle du château, la fit s’installer sur un 
siège, se munit d’un ciseau et commença à lui couper les cheveux. Le 
prince, méchant qu’il était, lui fit une coupe qui ressemblait à celle d’un 
hérisson. La jeune fille ne pouvait pas se voir dans le miroir, aveuglée par 
l’amour, elle ne voyait que le jeune prince. Dès qu’il eut terminé, il la 
raccompagna à l’entrée, lui fit un baiser sur la main, et il s’en alla. Genièvre 
crut que le prince était tombé amoureux d’elle et elle ne put s’empêcher de 
le suivre. Et qu’elle fut triste quand elle le vit avec une autre jeune fille ! 
Cette jeune fille et le prince chantaient ensemble.  

La jeune sirène était si triste… elle s’enfuit en courant. Dans sa course, 
elle trébucha et les aiguilles d’un buisson l’écorchèrent.  Elle en mourut 
mais la sirène petit à petit se changea en une plante aux fleurs roses. 
Cette plante a tout gardé de la belle Genièvre, comme ses cheveux, que 
l’orgueilleux prince lui avait coupés, et même les épines du buisson qui 
avaient causé sa mort. Vous vous demandez pourquoi, on ne trouve pas 
cette plante sous l’eau ? La raison est simple, elle a peur, même sous la 
forme d’une plante, de tomber amoureuse d’un beau jeune homme 
orgueilleux. Elle cherche alors sur terre, car sûrement ils sont plus 
aimables, c’est du moins ce qu’elle pense.  

Et d’où vient son nom, « Chardon » ? C’était le nom du prince, elle le sut 
avant de mourir…                                                   

   Sophie Michalski  
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La métamorphose du chardon 

  Il était une fois, il y a fort longtemps, dans un pays lointain, une 
jeune fille.  Elle était gentille, intelligente et vive.  Malheureusement, elle 
était très laide. 

  Un jour qu’elle se promenait dans la forêt, elle rencontra un 
magnifique jeune homme qui avait à peu près son âge. Il était si beau 
qu’elle en tomba amoureuse. Elle ne put le voir longtemps car il s’était 
enfui en voyant la laideur de son visage. Quand la jeune enfant comprit 
pourquoi il avait pris la fuite, elle commença à pleurer. Elle pleura tant et 
si bien qu’elle effraya tous les animaux de la forêt par ses sanglots. 

  Soudain, comme par magie, elle eut l’idée de demander à la 
déesse Athéna de lui donner la beauté éternelle. Mais pour cela il fallait 
qu’elle se rende à Athènes. Alors elle décida de partir le jour même dès 
la tombée de la nuit. Tout d’abord, elle rentra chez elle pour aller 
chercher de quoi se nourrir pendant le voyage. Elle marcha à pas de 
loup car si sa mère apprenait son idée, elle ne la laisserait pas partir. 
Elle vida tous les placards de la cuisine. Puis elle alla chercher dans sa 
chambre son collier de naissance sur lequel se trouvait la gravure de sa 
mère car celle-ci lui manquerait beaucoup durant son voyage. 

La nuit tombée, elle mit tout dans son sac et partit. Le lendemain 
elle était si fatiguée d’avoir marché toute la nuit qu’elle s’allongea par 
terre et s’endormit. Quand elle se réveilla, il était déjà tard, c’est alors 
qu’elle aperçut un âne. Il était tout jeune et de couleur grise. Elle pensa 
que ce serait une bonne idée de faire le voyage sur son dos car cela irait 
plus vite et elle ne se fatiguerait point. Elle se leva et alla le voir. Tout en 
caressant son dos, elle lui disait de douces paroles, quand soudain 
l’animal parla et lui dit : 

- « Je sais ce que tu veux que je fasse et je veux bien t’accompagner 
jusqu’à Athènes où tu demanderas à la déesse Athéna ce que tu 
désires. Seulement, il faudra que tu fasses quelque chose pour moi en 
échange. 

- Quoi donc ? demanda la petite fille. 

- Il faudra que tu me caresses le dos comme tu le faisais tout à l’heure.  
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- D’accord, répondit-elle avec joie. » 

 Le voyage se passa bien, quand la petite fille s’ennuyait, elle parlait 
de ses intentions à l’âne. Quand ils arrivèrent à Athènes, six mois plus 
tard, l’âne fit ses adieux à sa jeune amie et partit. La jeune fille se rendit 
devant la statue d’Athéna, lui raconta son long voyage sur le dos de 
l’âne puis elle lui demanda de la transformer en chardon.  Athéna, émue, 
lui offrit la beauté éternelle de cette plante et ses piquants pour la venger 
de ceux qui s’étaient moqué d’elle auparavant à cause de sa laideur. 
Maintenant elle pouvait se protéger des autres car elle s’était 
métamorphosée en chardon. 

   Un chardon ? Voilà un choix 
bien étrange.... Cela remontait à 
ses tous jeunes souvenirs 
d’enfance. Alors qu’elle était toute 
petite, elle jouait avec son amie 
Célia les étés dans les champs. 
Un jour, alors qu’elles avaient 
couru un peu plus loin que 
d’habitude, elles avaient suivi un 
sentier bordé de jolies fleurs de 
chardons. Le sentier les avait 
menées vers une clairière et une 
petite cabane où les deux amies 
avaient passé de longs après-
midi à se confier l’une à l’autre 
leurs secrets.  

 

Mais l’été suivant, le père de Célia qui était marchand avait quitté le 
village pour une autre contrée lointaine avec sa famille. La petite fille 
avait alors toujours aimé les chardons qui lui rappelaient de si bons 
moments. 

 

Vérane Fady-Bonnet 

 

 


